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COMPLOT 

DU  CLERGÉ' 


des  grouppes  le  tormoient  de  toutes  parts  j l’agi- 
tation , les  craintes  , l’efprit  de  parti  & d’intrigue  ont 
tenu  tout  le  monde  éveillé.  Hier  matin  , des  bruits 
due  f imagination  fe  plaifoit  à groffir,  ont  effrayé  8c 
tenu  les  citoyens  de  cette  grande  ville  fur  le  qui 
vive. 

De  7 à 9 heures  on  affuroit  de  toute  part  que 
des  voitures  entières  d’argent  avoient  été  arrêtées  à 
l’iuftant  où  elles  fortoient  du  tréfor  royal....  qu’on 
avoit  été  fur  le  point  de  fonner  le  tocfin...  que  le 
clergé  s’étoit  raffemblé  pendant  la  nuit  dans  ie  cou- 
vent des  Capucins  St.  Honoré  , malgré  les  religieux  , 
qu’on  avoit  tenté  vainement  de  les  féparer , 8*  qu’on 
avoit  été  obligé  , pour  les  effrayer  ? de  faire  une 
décharge  a poudre  , &c.  , &c. 

Infenfiblement  tout  s’eft  éclairci,  8*  l’on  a fçu  j 
à-peu-près  exa&ement  , tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 


DÉCOUVERT. 


Paris  le  14  Avril  1790. 


On  a fçu  qu’en  effet  le  clergé  avoit  tenu  im 
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y ; ^ c>  arrêtés  les  plus  dangereux  avoîerdf 

ete  propoles  & adoptés. 

Sur  ies  dix  heures  , toutes  les  rues  de  Paris  ont 
retenti  de  ce  cri  ; Complot  du  Clergé  décou- 
VERl  ! Cet  écrit , fait  a la  hâte , contient  beaucoup 
de  faits  exads  7 des  réflexions  , parmi  kfquelles  nous 
avons  diftingué  celles  qui  le  terminent  , &:  qui  an- 
noncent quelles  n ont  été  didecs  que  pour  pré- 
venir 7 & non  pas  pour  foulever  le  peuple.  Voici  cet 
écrit  tel  qu  il  elt , & auquel  nous  ne  changeons  rien. 

( Les  voilà  donc  connus  ces  fccrets  pleins  d’horreurs  ! 

» Citoyens , ne  voyez  vous  pas  l’air  triomphant 
des  armo^rates  , & n’entendez- vous  pas  leurs  pro- 
pos mfuitans  * n etes-vous  pas  témoins  de  leur  in- 

lolente  joie  ; en  favez-vous  la  caufe  l C’eft  qu’ils 

penfeut  què  la  contre-révolution  à laquelle  ils  tra- 
vaillent avec  tant  d’ardeur  eft  mûre  , & c’efl  au- 

jourdhui,  difent-ils,  qu’ils  en  vont  cueillir  les 
fruits. 

1.  Vous  favez  avec  quelle  profufion  ils  répandent  les 
libelles  contre  la  conftitution  qui  vous  rend  libres  & 
vous  arrache  à oc  s brigands  de  cour,  à ces  brigands 
de  ro~c,  a ces  brigands  d églife  , qui  s’abreuvoieut  de 
votre  fa ng  & de  vos  fueufs  , & dévoroient  votre 
lubltance}  ns  en  infedent  les  provinces  , & les  plus 
petits  villages  en  reçoivent  par  milliers. 

Depuis  long- te  ms  ils  travaillent  ainfi  le  peupJe  , 

, a piéfent  qu  ils  le  croient  alfez  préparé  pour 
leurs  infâmes  deflêins  , ils  ne  craignent  pas  de  mar- 
cher a découvert. 

Ils  cherchent  à faire  regarder  comme  des  chimères 
les  complots  qu  ou  vous  dévoilé  ? & pendant 
îems-là  ils  méditent  des  forfaits  dignes  de  la  St.Bar- 
thelemi  j ils  veulent  vous  fa;re  entr’égorger  poux 
|ouir  paifiblement  de  vos  dépouilles. 
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L'Evêque  de  Tréguier,  celui  de  Blois,  celui 
d * près  6c  tant  d’autres  font  des  amendemens  in-, 
cendiuircs  } minières  de  paix  , ils  fouillent  le  feu  de 
la  révolte  ! 

En  Alface,ils  tentent  de  foulever  les  protellans 
contre  les  catholiques  , les  juifs  contre  les  chrétiens} 
des  Prélats , des  Abbés,  des  Moines , cherchent  à 
fomenter  des  troubles  & à exciter  une  guerre  de 
religion. 

En  Languedoc  , même  tentative.  A peine  la  no- 
mination du  vertueux  Kabaud  de  Saint-Etienne  , votre 
ami  , votre  frere  , celui  qui  vous  a rafiurés  par  une 
motion  fi  confolante  , quand  vos  ennemis  prêchoient 
la  banqueroute,  a-t-elle  été  connue  , que  dans  les 
rues  de  Nîmes  on  lifoit  le  placard  fuivant  : V infâme 
Affemblée  Nationale  vient  de  mettre  le  comble  à fes 
forfaits  , elle  a nommé  un  protefant  pour  la  pré  fi  de  r , 
& le  lendemain  quatre  protellans  ont  été  alTalfinés. 
Qui  peut  méconnoitrc  ici  la  fureur  des  prêtres  , la  rage 
des  ariftocrates? 

Dans  vos  villes  frontières  , ils  tentent  de  débaucher 
vos  fidèles  amis , ces  braves  foldats  dont  l’Afiemblée 
Nationale  vient  d’améliorer  le  fort.  A Metz  , à Vitry- 
le-François  , à Saumur , &c.  , on  lésa  excités  à la 
révolte } dans  d’autres  villes  , on  veut  les  armer  les 
uns  contre  les  autres , & commencer  une  guerre  géné- 
rale par  des  querelles  particulières. 

C’ell  ce  que  viennent  de  faire  à Lille  , Livarot 
& Noyclle  , ces  ennemis  du  peuple , ces  ennemis 
du  Roi}  quatre  régimens  en  font  venus  aux  mains, 
quarante  hommes  fout  refiés  lur  la  place.  Livarot  les 
avoir  infeélés  de  fes  principes  arifiocratiques  ; l’argent 
leur  ctoit  prodigué  , des  billets  ont  été  jettes  dans 
des  chambrées  , on  y lifoit  ces  mots  : Braves  foldats  , 
jufques  a quand  laijfer etp-vous  votre  Roi  prifonnier  dans 
Paris  ! courel  le  délivrer . 

Un  IbJdat  Sc  un  grenadier  ont  attefié  ces  faits  en 
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tnourant  ; auffi  110s  braves  amis  reconuoîflfent-iîs  leur 
tort.  Ils  ont  écrit  de  la  citadelle  où  ils  font  enfermés 
9 la  municipalité,  une  lettre  qui  exprime  leurs  fën- 
fimens  patriotiques}  ils  prêtent  le  ferment  civique  s 
ils  demandent  a capituler  , & veulent  livrer  eux- 
mêmes  1 infâme  qui  les  a égarés , eu  leur  mettant 
les  armes  a la  main  contre  leurs  camarades. 

Noyé  lie  difoit  aux  officiers  que  la  guerre  civile  o£ 
la  diffialution  de  J’Affiembiée  Nationale  étoit  le  feul 
moyen  de  11e  pas  payer  le  quart  de  leurs  appoiu te- 
rriens. 

Envain  Livarot  vouloit  bannir  de  Lille  deux  régi- 
mens  qui  y font  aimés , & livrer  la  citadelle  aux  deux 
autres  qui  etoieut  alors  fufpeéts  , & fur  lefquels  ils 
çroyoient  pouvoir  compter. 

Ce  concours  de  circonitances  faifoit  efpérer  à nos 
ennemis  le  luccès  de  leur  complot.  Auffi,  famedi  der- 
nier , l’Evêque  de  Clermont , dimanche  , l’Evêque 
de  Nancy  , ck  hier  l’Archevêque  d’Aix  , ont  ils  parlé 
de  féparation  , de  protection.  Depuis  ce  temps  , ils 
ont  tenu  à l’Archevêché  des  aifemblées  on  plutôt 
des  fabats  nocturnes . 

Hier  matin  ils  ont  tout  tenté  , pour  empêcher  Ig 
décret  qui  va  déclarer  la  nation  propriétaire  des 
biens  du  Clergé.  L’Archevêque  a’Aix  a propofé 
quatre  cents  millions.... 

Quatre  cents  millions  ! vous  eu  avez  donc  le  dou- 
ble , puifque  vous  n’offrez  que  pour  confçrver  ? 
Vous  avez  quatre  cents  millions}  & déjà  la  dette 
publique  neft  pas  eu  partie  acquittée  ? Dieu  ne 
vous  a-t  il  pas  dit:  Quitte ^ tout  ô’ Juives-moi  ^ votre 
'Royaume  tieft  pas  de  ce  monde. 

Mais  les  prêtres  , mais  les  noirs  ont  fait  plus,  ils 
pnt  fait  faire  , par  le  vertueux  Don  Gcrle  , qui  gé- 
mit aujourd’hui  de  fon  erreur  , qui  voit  le  piège  où 
pn  la  entraîné  , la  motion  a que  la  religion  ca« 
$ tholique  feroit  déclarçe  religion  nationale  , v 
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f-omme  fi  le  mot  catholique. , qui  lignifie  univerfet^ 
ne  difoit  pus  plus  que  national.  Mais  on  conuo't 
l'artifice  } ils  veulent  , fi  la  religion  eli  déclarée 
nationale  , en  conclure  qu’on  ne  peut  priver  le 
Clergé  de  Tes  fonds  territoriaux  , & fi  la  motion 
eft  rejettée  , erier  à l’iuipiéte  ! au  facrilège  ! & 
faire  lapider  par  des  fanatiques  , par  un  peuple 
trompé  , les  défenleurs  du  peuple  , les  membres 
les  plus  diflingués  de  l1  Aileniblée. 

Gaza  lès , le  Vicomte  de  Mirabeau  , toujours  ivre 
de  la  veiile  , Montlaufier  , boucaud  , & cet  infâme 
Abbé  Mau;  y,  toujours  prêt  à teindre  fes  maies  dans 
le  fan  g , menaçant  toujours  du  pifiolet  , & déjàaer 
çufé  deux  fois  de  viol  } ce  d’Eprémefuil  , qui  ne 
•croit  qu’aux  miracles  de  Mefmer  & de  Cagliof- 
îro:  viola  les  hommes  qui  croient  mafquer  leurs  in- 
térêts du  voile  facre  de  la  religion , & nous  faire 
pieufement  égorger. 

Nous  les  tenons  , difoit  l’Abbé  Maury  hier  fut 
la  terralfe  des  Tuileries  : enfin  nous  les  tenons  ; 
ils  ne  peuvent  nous  échapper  ! Cette  quejîion  fur  la 
Religion  efi  une  mèche  allumée  fur  un  baril  dç 
poudre. 

En  effet  , Citoyens  , écoutez  ce  qu’ils  ont  tramé 
hier , & frémilfez. 

Le  Clergé  & plufieurs  ci-devant  Notables  , à la  tête 
defquels  étoient  les  honorables  membres  que  je  viens 
de  nommer  , fe  fout  affemblés  aux  Capucins  de 
île  lu  rue  Saint-Honoré.  Montlaufier  y a lu  le  pro- 
jet d’attaque  qui  doit  avoir  lieu  aujourd’hui.  1 ous 
les  noirs  fe  rendront  à la  falle  , habillés  , à neuf 
heures.  Quatre  membres  feulement,  Maury,  Ca- 
bales , Montlaufier , Mirabeau  le  cadet  , prendront 
îa  parole.}  ils  tâcheront  d’obtenir  le  décret  que  la  re- 
ligion catholique  eft  la  religion  nationale  , en  écartant 
tous  les  amendemens  qu’on  pourroit  faire  , & refu- 
faut  la  queflion  préalable.  S’ils  ce  réuffiffent  pas  t 
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is  la  pote&t&m  qa’ÜMH.t  tons  fonéc  , 

f-  cîn.liS  ont  Iure  Contenir  , an  pcrii  même  de 
leur  vie  , & fe  rendront  chez  le  Roi  pour  avoir  fil 
sanction  : de-ià  ils  fe  répandront  dans  les  rues  , 
dans  les  places  pour  inflruire  le  peuple  du  dan- 
ger prétendu  qui  menace  la  religion.  « Si  le  Roi 
jefufe  de  fe  prêter  à nos  de  fi  r s , a dit  l’Abbé  , nous 
icrons  connaître  dans  les  provinces  par  quel  Prince 
lot  & foibie  nous  tommes  gouvernés  ».  Voilà  mes 
concitoyens  , mes  frères  , ies  horribles  projet.»  que 
ce  jour  doit  voir  éclore  , s ils  ne  (ont  prévenus. 

D autres  fujets  d’alarmes  font  encore  mêlés  à 
ceux  que  je  viens  d'expofer  5 des  fournies  confi- 
derables  font  forries  , depuis  quelques  jours  , dy 
tréfor-royal  , & la  garde  nationale  a arrêté  hier 
plu fieurs  caiffes  d argent  qu’on  emportoit.  Les 
chevaux  ce  i écurie  du  Roi  font  prêts. 

Yoila  , citoyens  , les  craintes  qu’un  véritable 
ami  de  la  choie  publique  a voulu  vous  expofer  ] 
ccs  terreurs  ne  font  pas  vaines  \ cependant  rien 
de  plus  facile  que  de  jouer  l’arifiocratie  : ne  ra- 
rnaflons  pas  la  pomme  de  difeorde  qu’elle  veut 
nous  je t ter  , & tout  ira  bien.  Si  les  ennemis  de 
la  conftitutioa  ofent  exécuter  leur  entreprife  , je 
frémis  des  malheurs  qui  peuvent  arriver.  Souve- 


nez-vous toujours  que  ce  font  des  hommes , que 
ce  font  des  membres  de  l’alfemblée  nationale  j 
hailTez  leur  morale  , leurs  coupables  principes  5 
méprifez  leur  perfonne  , mais  refpeéfez  leur  ca- 
raefere  inviolable  j unifiez-vous  pour  les  fauver , 
fi  quelque  danger  les  menace  f,  le  fang  même  le 
plus  coupable  & le  plus  abjeéf  fouilleroit  vos 
fuccés.  Oppofons  à la  fcélérateffe  & à la  perfidie 
le  calme  de  la  raifon  & de  la  confcience  : ayez 
confiance  dans  les  dignes  repréféntans  qui  ont 
toujours  Soutenu  vos  droits  , dans  les  vertus  de 
^otre  roi  > la  fugeffe  du  chef  de-  votre  muîiicipa- 
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lité  , la  bravoure  & la  prudence  de  votre  géné- 
rai. Lailfez  gronder  ces  flots  impuilfans  3 <te  ü 
nous  avons  l’efprit  de  conduite  , le  calme  fuccé  • 
dera  bientôt  à tous  les  orages  que  nous  avons 
éprouvés.  « - — 

11  paroit  cependant  que  la  journée  ne  devoit 
pas  fe  palier  fans  les  plus  grands  orages.  La  garde 
nationale  avoit  reçu  l’ordre  de  fe  rendre  dans  les 
principaux  poftes  3 la  Place  des  Innocens  , les 
ÎPonts , la  Place  Vendôme  , &c.  préfentoient  l’af- 
pecl  le  pins  impofant  3 la  garde  étoit  doublée  de 
tonte  part  3 elle  étoit  plus  que  triplée  dans  la  cour 
du  manège  & dans  les  environs  des  Tuileries  3 elle 
étoit  la  même  dans  l'intérieur. 

Pendant  tout  le  tems  que  la  féance  a duré  , les 
grouppes  fe  font  formés  de  toutes  parts  , particu- 
lièrement au  Palais- royal  & aux  Tuileries,  & ces 
grouppes  s’animoient  plus  ou  moins  , félon  la  nature 
des  nouvelles  qu’ils  reoevoient  : en  général  on  étoit 
fort  animé  contre  la  conduite  du  clergé  3 & les 
hommes  les  plus  fages  & les  plus  modérés  ne  lui  par- 
donnoient  pas  la  féance  noêhirue  & les  funeftes  pro- 
jets qui  en  avoient  été  le  rélultat, 

La  Cour  n’étoit  pas  tranquille.  La  Reine  qui 
é^it  allée  le  matin  à la  Melle  , fur  les  onze 
heures  & demie,  accompagnée  de  faillie  , avoit 
paru  agitee  , malgré  des  dehors  qui  aimonçoient 
le  calme.  M.  Necker  étoit  monté  chez  le  Roi  à 
peu  près  à la  même  heure  , & ne  paroiffoit  pas 
avoir  cette  paix  de  famé  dont  il  auroit  tant  bc- 
foin  dans  les  circonftances  orageufes  où  il  fe 
trouve. 

Ce  n’a  été  que  fur  les  quatre  heures  & demie 
qu’on  a fu  qu’il  avnit  été  décrété  , qu’il  n’y  avoit 
lieu  à délibérer  fur  la  motion  de  don  Gerle. 
Cette  nouvelle  a un  peu  appaifé  le  peuple  qui 
environnoit  la  faLle  , &c  qui  paroilfoit  très  - indif- 
pofé. 
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dette  journée  a failli  devenir  très  - funefté  au 
Vicomte  de  Mirabeau.  Lorfqu’il  efi  forti , il  a été 
hue  par  le  peuple  , qui  l’a  pûurfuivi  jufqu  a la 
rue  du  Dauphin.  Le  Vicomte  de  Mirabeau  ayant 
apperçu  un  piquet  de  garde  , a tiré  fou  épée  fur 
le  peuple  s il  a été  hué  davantage  } mais  ayant 
Voulu  ou  ayant  feint  de  vouloir  frapper  , alors 
on  selt  difpofé  à tomber  fur  lui  • il  n’a  eu  que 
le  tems  de  fe  jetter  dans  un  hôtel  ; la  porte  ne 
setanj  pas  fermée  allez  vite  , il  s’eft  trouvé  af- 
lailli , & il  anroit  porté  la  peine  de  fon  impru- 
dence , ou  pour  parler  plus  vrai  , de  fa  cranerie  , 
ians  quelques  Grenadiers  qui  ont  volé  à fon  fe- 
cours  , & qui  l’ont  efcorté  jufques  chez  lui.  Ce 
fait  eft  confiant.  — - 

L Abbé  Maury  a voulu  défier  le  peuple  avec 
Ion  impudence  ordinaire  ; pourfuivi  jufques  dans 
fa  rue  Sainte- Anne  , il  n’a  dû  fon  falut  qu’à  un 
habit  de  garde  nationale  ^ qu’on  a eu  la  bonté 
ce  lui  prêter. 

Il  pareît  confiant  qu’un  eccléfiaftique  a été  arrêté 
fur  1 un  de  nos  ponts  , cherchant  par  des  propos  fédi- 
tieux  à foujever  le  peuple» 
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